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Single case report. Clinique privée, Italie.  

Résumé : Chienne Pinscher de 11 ans présentée pour tétra-parésie non ambulatoire. L’examen clinique et 

neurologique a orienté  la suspicion lésionnelle sur C6-T2.  L’IRM et CT ont révélé une spondylo-myélopathie 

cervicale caudale ainsi qu’une anomalie osseuse à hauteur de C7 connectée à la première côte, bilatéralement. Les 

côtes surnuméraires cervicales chez ce chien sont similaires aux côtes cervicales décrites chez l’homme, lesquelles 

sont associées à un risque de mort à la naissance, de cancer infantile précoce et peuvent induire le « thoracic outlet 

syndrome » caractérisé par des compressions neuro-vasculaires à l’entrée de la poitrine. Chez le chien il n’existait 

jusqu’à présent que des descriptions anatomo-pathologiques post-mortem de côtes cervicales. Il s’agit ici du 

premier cas décrit du vivant de l’animal. 



Introduction : Une côte cervicale est une côte surnuméraire attachée unilatéralement ou bilatéralement à C7, C6, 

ou très rarement C5. Incidence de 0,2 à 1% chez l’homme, 2 fois plus fréquente chez les femmes (68%) que chez 

l’homme (32%), et bilatérales dans 50% des cas. Chez les chiens, 12 cas nécropsiques ont été décrits où l’une ou 

l’autre ou les deux apophyses transverses de C7 ressemblent à une côte.  

Diagnostic : Voir figures 1,2,3. Compression médullaire sévère en C5-C6 en sablier (protrusion discale ventrale et 

hypertrophie du ligament jaune dorsalement), protrusion discale en C6-C7 ; côtes bilatérales en C7 attachées aux 

côtes de T1, avec une proéminence osseuse, sans évidence de compression vasculaire subclaviaires.  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Evolution : Chirurgie par ventral slot en C5-C6 et stabilisation (méthode non précisée). En l’absence de progrès, 

chien euthanasié à 15 jours. 

Discussion : Sur le plan embryologique, il y a conflit entre le développement des nerfs périphériques et des côtes : 

là où il y a plexus, les nerfs inhibent la croissance des côtes. Les serpents, qui n’ont pas de membres (pas de plexus) 

ont des côtes attachées à chaque vertèbre. Chez les vertébrés supérieurs, la présence des membres empêchent la 

présence des côtes en régions cervicale et lombaire (cependant cette explication n’explique pas l’absence de côtes 

en C1-C3  et en L1-L3…). Chez l’homme 4 types de côtes cervicales ont été décrites : les côtes décrites chez ce chien 

correspondraient au type 4 de l’homme où la côte attachée à la dernière cervicale fusionne avec la première côte, 

ou lui est connectée par une pseudo-articulation cartilagineuse. La majorité des humains avec côtes cervicales sont 



asymptomatiques, mais 10% environ d’entre-eux peuvent démontrer des signes cliniques, entre 20 et 50 ans, quand 

ces côtes surnuméraires compriment les structures vasculo-nerveuses de l’entrée de la poitrine entre le muscle 

scalène et la première côte (triangle costo-scalène) : compression du plexus brachial (90%) avec douleur et 

paresthésie ou de la veine ou artère sous-clavière (5%), avec ischémie du membre, thrombose, ou anévrisme post-

sténotique. Des compressions de fibres sympathiques peuvent ajouter des perturbations vasomotrices. Ici, aucune 

évidence clinique ou IRM de compression du plexus brachial pas plus que de troubles vasculaires. Le fait que l’artère 

et la veine sous-clavière passent sous le scalène chez le chien pourrait les protéger de l’entrapment. Enfin, le taux 

de mortalité à la naissance ou infantile est très élevé chez les fétus porteurs de côtes cervicales. Les gènes HOX, 

impliqués dans l’embryogénèse des cervicales chez les vertébrés sont également impliqués dans la prolifération de 

certaines lignées cellulaires, et une forte incidence de côtes cervicales a été retrouvée chez 750 cas d’enfants avec 

cancers embryonnaires. 78% des fœtus humains avec côtes embryonnaires meurent à la naissance. Si une telle 

association existe chez le chien, il se pourrait que de nombreux soient ignorés, parce que décédés prématurément. 
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